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HOMÉLIE DE MGR LEBEL
2 MAI 2014

1. Remerciements
Je remercie Mgr notre Évêque et son Vicaire général ainsi que toutes les personnes qui les ont aidés, d’avoir organisé cette fête pour souligner le 40e anniversaire de mon ordination épiscopale.

Merci à vous tous et toutes dont la présence fait de cette fête un rassemblement à la fois grandiose et chaleureux. Chacun de vous est un merci vivant et l’expression d’une fraternelle amitié.

Merci et salutations fraternelles à Mgr Luc Cyr, archevêque de Sherbrooke et Mgr Lionel Gendron, évêque de Saint-Jean-Longueuil.

2. Actions de grâces
Le présent rassemblement est une fête de mémoire et d’actions de grâces.  Comment pourrais-je remercier convenablement le Seigneur pour l’appel qu’il m’a lancé de servir dans le ministère ordonné? « Pierre, m’aimes-tu? Sois le pasteur de mes brebis». Ces paroles que le Seigneur ressuscité a adressées à saint Pierre sont arrivées jusqu’à moi. «Robert, m’aimes-tu? Sois le Pasteur de mes brebis».
J’oserais à peine y croire sans le don de la foi, qui nous fait vivre des réalités plus grandes que notre intelligence et ouvrir notre cœur en des dimensions surhumaines et surnaturelles.
Aussi, le Seigneur Jésus lui-même vient, dans le sacrifice de la messe, associer mon action de grâces à la sienne pour l’amener à la hauteur du bienfait qui motive la présente fête.

3. Mon étonnement
Il m’arrive encore de m’étonner à mon réveil d’avoir été appelé à la prêtrise et à l’épiscopat. Pourquoi moi? Voilà un don gratuit comme tout ce qui nous vient de Dieu. Voilà un don que je ne pourrai mesurer que dans l’autre vie, où la vision de Dieu nous donnera la vraie mesure de sa paternelle et maternelle générosité.
Mon ordination à Saint-Jean

J’ai été ordonnée évêque dans la cathédrale de Saint-Jean-sur-Richelieu le 12 mai 1974, des mains de Mgr Gérard-Marie Coderre. Je m’interroge encore comment l’Évêque de Saint-Jean a eu l’idée du lancer léger qui m’a sorti des eaux salées de l’estuaire du Saint-Laurent pour m’amener dans les eaux douces du Richelieu. Comment a-t-il pu savoir que j’avais le même accueil que lui du Concile Vatican II?
J’ai trouvé à Saint-Jean une Église vivante et vraiment missionnaire dans la population de la Rive-Sud en rapide développement. J’ai trouvé une Église où le laïcat était appelé à jouer son rôle et où les responsables savaient travailler d’une façon ecclésiale, c’est-à-dire en équipe.
Je salue les membres de l’équipe qui entourait Mgr Coderre, que je revois ici participer à mon action de grâces. Ils ont été les compagnons de mon apprentissage du ministère épiscopal, durant les deux courtes années où on m’a laissé à Saint-Jean et à Longueuil. J’y ai fait l’équivalent du stage pastoral qu’on impose aux futurs prêtres, ce qui m’a préparé à assumer la charge du diocèse de Valleyfield. Merci d’être ici ce soir pour partager et raviver mes agréables souvenirs. Comment ici ne pas rappeler le souvenir de Gilles Lacroix, qui a partagé mon logement chez les Servantes du Saint-Sacrement à Saint –Jean. Sa mystérieuse disparition n’a pas effacé sa présence dans ma mémoire.
4. L’échelle ecclésiastique
Quand on a appris à Rimouski, ma nomination comme Évêque auxiliaire de Mgr Coderre, un étudiant m’a dit : «Vous montez d’un barreau,dans l’ échelle ecclésiastique »  Ma réaction a été rapide et spontanée : je change de barreau mais l’échelle est à terre». Et, dans ma culture paysanne, j’ai ajouté : «Je vais simplement semer plus grand et moissonner plus large». Ces paroles expriment mon idée de l’Église. Il y a en elle deux dimensions : le contact avec Dieu est à la verticale. Entre les membres de l’Église, la relation est horizontale, quelle que soit la fonction que l’on assume, ce qui n’exclut pas les règles de bienséance. L’accès à la prêtrise, à l’épiscopat, au cardinalat et même à la papauté n’est pas une promotion, mais une nomination et l’acceptation d’une responsabilité. «Le plus grand parmi vous sera votre serviteur» disait le Seigneur à ses apôtres (Mt 23,11).
L’ordination donne des capacités nouvelles. On peut appeler cela des pouvoirs. Mais j’aime mieux appeler cela des charismes ou, dans le langage courant, des outils. Les pouvoirs, on peut en abuser. Les outils on ne peut les mettre en valeur que pour servir.

5. Les hommages
À mon ordination épiscopale, au moment des hommages, je n’ai pas reçu ceux-ci. Je les ai donnés. Rendre hommage à quelqu’un, c’est lui dire : «Je suis ton homme, je suis à ton service».

J’ai rendu hommage d’abord à la communauté chrétienne, à la population de l’Église de Saint-Jean. Ensuite à son Évêque, Mgr Coderre et en dernier lieu, au Chef du Collège épiscopal, l’Évêque de Rome et chef de l’Église universelle. Voilà l’ordre logique des choses. En premier, la communauté, ensuite, les personnes qui y assument différents services, dont le service d’autorité. Sans la communauté, les services n’existeraient pas.
6. Ministère collégial

J’ai essayé d’exercer mon ministère épiscopal selon les perspectives que je viens de dire, d’une façon collégiale. J’ai eu la chance d’avoir autour de moi une équipe de gens dévoués et compétents, que je remercie.
Il m’est arrivé, pour sauver du temps ou pour solutionner des problèmes urgents, de prendre des décisions tout seul. Heureusement, je ne l’ai pas fait souvent, car je l’ai regretté chaque fois. 
J’ai beaucoup aimé mon ministère parce que j’ai aimé les gens que je servais. Ma joie a été de visiter les gens dans leur paroisse et dans leur milieu de vie ainsi que les malades dans leur domicile. Sans négliger personne, ma préférence a été de rencontrer les jeunes et de favoriser la pastorale jeunesse. J’ai été heureux dans mon ministère. Je le suis encore dans ma situation de retraité.

Some of my best moments were my visits to St. Regis parish, where I was given a cheerful welcome. I still have old friends there, men and women, who were involved at that time in the life of the Christian community. I can no longer pay them a visit. My passport is out-of-date. But my prayers and the expression of my friendship are crossing the border just the same. St. Regis is no exception in the welcome I received in the parishes in my pastoral visits. I give it as a sample of what I experimented at large in the diocese.
7. Un évêque féministe

On m’a parfois qualifié d’évêque féministe. De fait, j’ai pris en compte le mouvement féministe que le pape saint Jean XXIII a qualifié de « signe des temps », c’est-à-dire d’une réalité où l’Évangile peut trouver un sens.
En cela, il faut le dire, j’ai partagé l’attitude de l’épiscopat canadien et surtout de l’épiscopat québécois. C’est comme cela que nous étions vus dans les autres pays à cause de nos prises de position dans des rencontres internationales, comme les synodes romains (inclus celui de 1980). Notre position en a même agacé certains.

L’égalité des hommes et des femmes est affirmée dès les premières pages de la Bible. Je n’ai pas à en faire ici la démonstration. C’est notre devoir de mettre en valeur dans la tâche d’évangélisation  la ressource de la moitié féminine de l’humanité.

De grands progrès se sont réalisés, en cela, mais il reste encore beaucoup à faire. Il serait intéressant que des scientifiques explorent les changements qui sont apparus dans la pastorale de l’Église depuis que les femmes s’y sont impliquées. Notre pape François nous demande de mettre de l’imagination pour ouvrir au travail des femmes, des lieux où elles pourraient mettre en valeur les ressources qu’elles portent comme l’intelligence du cœur, la tendresse, la compassion. L’Église est notre Mère. Il faudrait le voir dans l’effort maternel que les femmes ont donné en éducation, dans le domaine de la santé, du service social et surtout dans les familles. Il faudrait aussi que cet aspect maternel soit visible dans le travail pastoral des communautés chrétiennes à tous les niveaux surtout  là où se prennent les décisions.
8. « Dans la ferveur de l’Esprit » (Romains 12,11).

Quand Mgr Coderre m’a dit qu’il me faudrait choisir une devise pour mes armoiries. Je n’avais rien de prévu dans ce sens. Mais très vite mon choix s’est arrêté sur les mots de la lettre de saint Paul aux Romains : « Dans la ferveur de l’Esprit » (Romains 12,11).
J’espère avoir été fidèle à cette devise. Je l’ai été au moins dans la foi qui m’anime sur le rôle de l’Esprit dans la vie de l’Église. C’est lui qui a donné le grand élan de ferveur à l’Église apostolique, à la Pentecôte. C’est ce même élan qui anime encore l’Église de notre temps. Ce sont des langues de feu qui se sont posées sur les Apôtres. C’est par la ferveur que lui donne l’Esprit que l’Église a été contagieuse et s’est répandue dans le monde malgré les grands obstacles qu’elle a rencontrés sur sa route. C’est la même contagion de la ferveur qui aidera notre Église à faire accueillir le message évangélique dans un monde désenchanté en manque de sens. L’Église est plus qu’une organisation, elle est un être vivant et un mystère. La source de sa vie est l’Esprit. La nouvelle évangélisation se doit d’être un renouveau spirituel.
J’ai toujours, dans mon ministère eu l’impression de faire plus que moi-même. C’est l’Esprit qui agit, dans les sacrements, bien évidemment, mais aussi dans le ministère d’enseignement et de rassembleur.

Le ministère d’un émérite

Si les nominations ecclésiastiques étaient des promotions, j’en serais arrivé au dernier barreau de l’échelle avec mon statut d’évêque émérite. Il n’y a là aucune chance d’espérer une promotion. Il y a bien la canonisation, mais je ne compte guère là-dessus. Il faudrait un bien grand miracle pour faire accroire au Pape que je suis un saint. Il me reste quand même la chose la plus importante, un ministère, le ministère de la prière et l’acceptation des limites que nous impose l’âge avec la souffrance des petits bobos inévitables. Ce ministère est probablement plus fécond que celui que j’exerçais quand je circulais sur les routes pour porter la Bonne nouvelle. C’est quand nos ressources humaines ne sont plus au rendez-vous que nous nous rendons compte que c’est l’Esprit qui travaille. J’accompagne deux Groupes de vie mariale et rend des services liturgiques dans la résidence où j’habite. 
J’éprouve les paroles de saint Paul « Ma grâce te suffit, car la puissance se déploie dans la faiblesse » (Romains 12,9). De là, vient mon espérance que nous verrons « un ciel nouveau et une terre nouvelle » (Apoc. 21,1), de beaux matins de l’Église, alors que moi je contemple la sérénité d’un coucher de soleil, prometteur quand même, d’un lendemain dans la lumière éternelle.
+  Robert Lebel
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